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Chronique Politique.

AFFAIRES DE POLOGNE.

D'après des informations qui nous sont
transmises de Berlin , il paraîtrait que le roi
Guillaume ne serait pas complètement d'ac-
cord avec M. de Bismark sur la conduite à
tenir en présence des difficultés diplomatiques
qui séparent la Russie des trois grandes puis-
sauces occidentales.

M. de Bismark , si nous sommes bien infor-
més , aurait conseillé au roi de s'en tenir à la
stricte observation de la convenlion du 8 fé-
vrier , qui a soulevé une réprobation univer-
selle , et il aurait, en même temps , voulu que
la Prusse offrît sa médiation à la Russie et aux
puissances occidentales pour résoudre la ques-
tion polonaise.

Sa Majesté n'aurait adopté ni l'un ni l'autre
de ces avis. Elle pencherait plutôt , nous écrit-
on , pour conseiller à Saint-Pétersbourg l'ac-
ceptation des six points et d'uue conférence
entre les huit puissances.

Quoi qu'il en soit , nous croyons être bien
renseignés en assurant que le prince Gorts-
chakoff montre , en ce moment, des disposi-
tions plus conciliantes , et qu'il s'est radouci
en voyant qu'il ne pouvait pas réunir dans une
entente commune l'Autriche , la Prusse el la
Russie , pour reconstituer une nouvelle sainte-
alliance. La France).

On parle beaucoup , à Vienne , de la démis-
sion probable de M. le comte Mensdorf , gou-
verneur de la Gallicie, connu par ses sympa-
thies pour la Russie. (Idem).

On lit dans le Mémorial Diplomatique du 2
août :

« Le prince de Metternich arrivera aujour-
d'hui de Trouville à Paris, où est attendu un
courrier du cabinet de Vienne avec les der-
nières instructions pour l'ambassadeur de S.

M. Apostolique , à l'effet de concerter avec la
Cour des Tuileries la teneur de la réplique
identique et des notes séparées. ,

 On nous mande de Vienne que l'ambassa-
deur d'Autriche sera en même temps chargé
de saisir le cabinet français d'une proposition
destinée à imprimer une marche plus rapide
aux négociations. » - H a v as.

Le Journal de St-Pélersbourg publie la ré-
pouse du prince Gorltschakoff à la noie de M.
de Rechberg du 10 juillet.

Le prince Gorlschukolî se montre surpris
que M. de Rechberg ait indiqué la possibilité
d'une pensée secrète de la Russie. Si celle ap-
préciation , dit le prince , lui a été inspirée
par le désir d'écarter loule idée d'eutenle sé-
parée pouvant êlrejugée incompatible avec les
liens contractés par l'Autriche et avec le point
de départ auquel se rattachent ses démarches,
nous nous empressons de témoigner qu'aucune
entente n'a eu lieu entre lui el nous au sujet
des dernières ouvertures. Nous n'avons déduit
de la note autrichienne du 18 juiu , aucune
approbation anticipée du relus de la confé-
rence. Nous n'avons songé à établir aucune
assimilation entre la Gallicie et la Pologne ;
mais les traditions , les précédents , les se-
cours reçus de la Gallicie par les insurgés , at-
testent les intérêts communs et la solidarité
nécessaire entre les trois cours. Notre propo-

sition était conçue dans une pensée amicale ,
conforme aux relations el aux intérêts des
Cours de Vienne et de Saint-Pétersbourg. Nous
devons repousser toute interprétation dif-
férente.

La dépêche russe termine en regrettant la
différence d'impression que fait pressentir la
dépèche de M. de Rechberg.

D'après YEurope de Francfort . le prince
Gortschakoff aurait répondu à la note autri-
chienne du 18 juillet. Le ton hautain de cette
réponse rendrait désormais impossible toute
entente entre la Russie et l'Autriche.

La même feuille dil que rex-ruinislre des
affaires étrangères d'Italie . M. Pasolini , sé-
rail envoyé en mission à Londres , en vue de
complications éventuelles.

Berlin. 2 août. — On mande de Varsovie,
le I août :

Une proclamation du gouvernement national
rejette toute transaction qui n'aboutirait pas à
l'indépendance complète de la Pologne avec
les limites de 1772. — Havas.

Posen , 31 juillet. — On lit dans YOsl-Deuts-

che-Zeilung : Le 29, à midi , 600 Polonais onl
ballu 1 ,000 Russes près de Wieluu. La ville de
Wielun a été ensuite occupée par les insurgés.

Tous les Polonais accusés de crime d'Elat,
qui se trouvaient ici, ont été expédiés aujour-
d'hui à Berliu , par un Irain spécial.

Varsovie, 1" août. - Une bande, réunie en
Gallicie parWisniewski.a pénétré en Volhynie,
le 28 juillet, par Nilianine. Le même jour, elle
a été baltue et complètement dispersée. —
Havas.

On écrit de Bombay r 9 juillet :
Le fameux Nana-Sahib a élé pris par le capi-

taine Brodigan , dans le temple d'Airaere. Les
papiers trouvés sur lui montrent qu'il préparait
un grand complot el qu'il avait beaucoup d'ar-
gent à sa disposition.

Le bruit court que 5,000 cipayes du Bengale
sont réunies à Saloomba , sous les ordres de
Tanlia-Topee.

Le pays est partout tranquille.
Hérat a élé pris par les Affghans. On assure

que Dost-Mohamed est morl. — Havas.

On écrit de New-York , 23 juillet. - La
ville est tranquille. Le gouverneur a renvoyé un
corps de volontaires.

Les journaux du Sud annoncent que des en-
gagements sanglants ont eu lieu à Jackson
uUississipi) , du 10 au 16. L'artillerie fédérale
a fait beaucoup de mal. Le bombardement
continue.

L'armée de Meade a passé le Potomac. Elle
poursuit Lee qui se retire vers Strasburg et
Staunlon.

Un combat a eu lieu entre le général Gregg
et la cavalerie de Stuart. Gregg a maintenu ses
positions, mais en faisant de grandes pertes.

Bragg s'est mis en marche pour rejoindre
Johustone.

La garnison de Port-Hudson s'est rendue,
parce qu'elle avait épuisé ses dernières res-
sources.

Le Hérald dit que la conscription continue-
ra , moins à cause de l'insurrection , que
comme menace vis-à-vis de l'Angleterre si elle
continue à permettre dans ses porls l'arme-
ment de corsaires destinés au Sud.

LES MYSTÈRES DE LA MG1ËC8.
(Suite.)

Disant cela , il appuya l'une de -es main- sur sa

poitrine ; puis , commo attiré par un secret magné-

tisme , il fit quelques pas en avant.

— Quelle charmante folie ! murmura Camille.

— Réellement, il 'aime Mme Douvet , le pauvre

enfant.

— Je m'en suis aperçue il y a un an , quand elle a

passé quelques semaines aux Ravine-;. Il venait sou-

vent nous voir. Alors , il demeurait des heures en-

tières immobile à la contempler. U tressaillait chaque

fois qu'elle lui adressait la parole.

— Comme il la divinise dans sa folie !... Au fait,

reprit Maxime , sage ou fou , quand on aime ne di-

viuisc-t-on pas toujours ses amours .5 Si pour Sim-

plice votre amie est une fée , pour moi , Camille ,

n'étes-vous pas une déesse.

— Ah ! prenez garde, mon ami !

— Que voulez- vous dire ?

— Nt vous mettez pas trop i mes genoux.

— Pourquoi, chère âme ?

— Parce que vous pourriez remarquer que votre

deesse a des pieds d'argile.

.Maxirni! allait répliquer , lorsque Simplice poussa

un cri sinistre.

Il venait de regarder par-dessus la haie de troène;

vers un endroit où elle s'abaissait, découvrant, une

rampe abrupte qui se précipitait vers une vallée. A

cette vue, un tremblement convulsif avait secoué tout

son corps. U s'était rejeté en arriére en s'écriant :

— Un abtme ! un abtme !

Ce cri émut Camille, et , chose bizarre, il fît fris-

sonner Maxime.

L'iropressionnabililé féminine de la jeune fille

expliquait naturellement sou émotion. Mais , com-

ment comprendre le frisson qui venait de saisir le

jeune homme ? Il s'en étonna lui-même , et cher-

cha , mais vainement, à s'en rendre compte.

Peut-être eût-il été moius surpris s'il eût songé à
comparer l'accent lugubre et profond de ce cri d'an-

goisse à la voix fatale et mystérieuse qui déjà lui

avait bouleversé l'esprit.

— Qu'as-tu donc , Simplice ? demanda Camille en

«'élançant vers le fou.

— Là !... là!... répondit-il en changeant de ton

et en articulant à peine, c- mots... là ! là ! un grand

précipice.

1 t il indiquait du doigt l'échancrure du buisson ,

d'où l'œil plongeait aisément au revers du chemin.

— Tu as donc peur des précipices ?

— Toujours... toujoors !... On y roule !... roule!...

j roule Oh ! je ne veux plus y rouler!

i — Y es-tu tombé déjà 9

I U parut réfléchir, puis répondit avec precipation :

— Je ne sais pas!... Je ne sais pas!... mais je

ne veux point qu'on m'y jette!... Je ne le veux point!

— Calme-toi. Personne ne songe à t'y jeter.

— Ah ! merci ! merci ! répondit-il d'un ton d'at-

tendrissement et de reconnaissance. Je craignais.."

Mais non , non , vous n'êtes pas méchante , vous ,

n'est-ce pas ?... Vous me secotireriez si l'on tentait

de me faire mourir dans un ravin.

— Sans doute , mon bon Simplice. Ton ami Maxi-

me qui est avec moi , m'aiderait â te défendre.

— Maxime... mon ami , balbutia le fou. Ah ! oui ,

oui , je sais... je sais.

— Aucun danger ne le menace , quand nous som-

mes avec toi, lui dit le fiancé de Camille, remis un

peu de son trouble . qu'il attribuait à une prédispo-

sition nerveuse.

• Simplice le considéra un instant d'un oeil hagard,

| puis son visage reprit le reflet habituel de mélancolie

> qui le rendait si doux. Il dit bientôt le plus genti-

ment du monde :

— Je n'ai pas peur... D'ailleurs la petite fée ne

tardera pas à venir me protéger. i r, •

kl d'un air rassuré , il alla s'asseoir sur une borne

militaire plantée à quelques pas parmi l'herbe et les

pâquerettes du chemin. De là , il se mit à regarder

l'horizon i tout en respirant le bouquet qu'il tenait a

la main.

— C'est étrange, dit alors Camille à Maxime,

l'effet que produit toujours sur cet insensé la vue

d'une pente rapide ou d'une excavation.

— Ignorez-vous l'explication qu'en donnait mon

oncle ?

— Non , je crois m'en souvenir. Cet enfant , disait

M. Tréhouart , aura été précipité dn haut d 'an e fa-

laise. En tombant , il se sera accroché à des brous-

sailles, et rampant le long des parois , il sera par-

venu à sortir du gouffre. N'est-ce pas cela ?

— C'est cela même, et cette supposition est plus

que probable , puisque Simplice a été trouvé éva-

noui au bord de la ravine du Diable , le plus ef-

frayant abtme de ce pays. Il portait aux mains , au



Le Herald engage le gouvernement fédéral

à accorder aux confédérés tous les droits cons-

titutionnels et à déclarer immédiatement la

guerre à la France et à l'Angleterre.

Grant annonce que Johnstone a évacué

Jackson dans la nuit du 16. On assure qu'une

partie de l'armée de Sberman a occupé cette

ville ; le reste serait retourné à Wicksburg.

On croit que les opérations de la conscrip-

tion recommenceront , la semaine prochaine à

New-York. Les conscrits blancs ne pourront

pas être remplacés par des nègres.

M. Whitiug, qui se rend en- Europe par

l'Asia, est accrédité auprès des cours euro-

péennes ; il sera le conseiller légal des minis-

tres fédéraux à Londres et à Paris pour des

affaires importantes. On croit que sa mission

est relative aux armements des corsaires.

Sur la demande du consul de France à San-

Francisco , la douane de cette ville a refusé de

permettre un envoi de poudre à Acapulco

(Mexique).

Une proclamation de M. Jefferson Davis ,

ordonne une conscription dans les Etats con-

fédérés comprenant tous les hommes de 18 à

45 ans.

Johnstone a évacué Jackson ; il a battu en

retraite dans la direction de l'Est. Les fédé-

raux ont pris la ville d'Yazoo. Ils ont lait

beaucoup de prisonniers et pris un grand

nombre de têtes de bétail. On dit que les ar-

mées de Johnstone et de Bragg sont très-dé-

moralisées. — Havas.

MEXIQUE.

Voici un extraitdu rapport adressé à S. Exc.

le ministre de la guerre par le général com-

mandant en chef le corps expéditionnaire du

Mexique.
Mexico , 14 juin.

Le 5 juin , je suis parti de Puebla avec tous

les services du grand quartier-général et une

colonne de troupes de toutes armes.

Parti le 10 du Pegnon avec toutes les trou-

pes qui m'y avaient accompagné la veille , je

suis arrivé à la porte de Mexico à dix heures

du matin. J'y ai trouvé les autorités provisoi-

res et les principaux habitants, qui m'ont of-

fert les clefs de la ville. Quelques instants après,

les troupes alliées ont fait leur entrée dans la

capitale du Mexique , au son des cloches de

toutes les églises et au bruit du canon. J'avais

laissé aux forces du général Marquez l'honneur

de prendre la droite , et l'armée alliée s'est

placée en tête des troupes du corps expédition-

naire. Les rues étaient pavoisées et garnies de

tentures , de feuillage et de fleurs. Deux arcs

de triomphe s'élevaient dans la principale rue.

La population se pressait aux fenêtres, aux

balcons , sur les terrasses et dans les rues.

Toutes les classes de la société semblaient ri-

valiser d'ardeur pour témoigner leur sympa-

corps et au visage , les marques sanglantes de cette

lutte désespérée contre la mort.

— C'est sans doute depuis ce moment qu'il est de-

venu fou.

— 11 est présumable qu'une telle secousse aura

bouleversé sa raison. En tout cas, au milieu de sa

folie môme , il a dû conserver la frayeur instinctive

de tout ce qui est béant et profond.

—Cela se conçoit... M. Tréhouart pensait-il que le

malheur arrivé à Simplice ait été le résultat d'uncrime ?

— Sans en avoir la preuve , il en avait la convic-

tion. Il y a douze ans, en effet, à l'époque de l'aven-

ture , une bande de rôdeurs de nuit infestait nos

campagne*. Il est à croire que ces scélérats auront

rencontré cet enfant et auront voulu le tuer.

— C'est horrible.

— Un miracle s'est fait et Simplice n'a pas péri.

— Dieu soit loué !.. . Mais , dites-moi, Maxime, est-

ce que votre oncle n'a jamais su quel était cet enfant?

— Jamais.

— Quoi ! aucun indice n'est venu lui révéler son

origine.

— Aucun. On l'avait dépouillé de ses vêtements et

il n'avait rien qui pût mettre sur les traces de sa fa-

mille. Des recherches ont été faites à cet égard , elles

thie aux troupes françaises qui s'avançaient au

milieu d'immenses acclamations et couvertes

de couronnes et de fleurs.

Ces démonslralions ont été plus vives encore,

s'il est possible, en approchant du premier arc

de triomphe , élevé par les soins des Français

de Mexico , et au pied duquel se trouvaient

réunis tous nos compalrioles, qui sont ici ani-

més des meilleurs sentiments en faveur de

l'intervention. A la porte de la cathédrale , j'ai

été reçu par le clergé. Un Te Deûm et le Domi-

ne salvum ont élé chantés en grande pompe.

Après la cérémonie religieuse . je suis remonté

à cheval , et les troupes franco-mexicaines onl

défilé devant moi au milieu d'un immense con-

cours de population. Qnoiquedepuis longtemps

éloignées de France , bien qu'elles aient sup-

porté les travaux d'un siège de deux mois et

accompli des marches pénibles , nos troupes

avaient une tenue magnifique et elles ont été

très-admirées par les Mexicains. Le soir, la

ville était brillamment illuminée , et un feu

d'artifice a été liré sur la place devant le pa-

lais.

Le 11 juin , les voitures de batterie et de ma-

tériel laissées à Buena-Visla sont arrivées à

Mexico escortées par le 18* bataillon de chas-

seurs à pied.

Ce jour était l'octave de la Fête-Dieu et il y a

eu une procession solennelle. De même qu'à

Puebla, j'ai cru de mon devoir d'y assister avec

toutes les troupes de la garnison.

Le soir , il y a eu au palais un grand banquet

offert par la ville aux armées française et al-

liée. Des toasts chaleureux ont été portés au

corps expéditionnaire, à la France , et les noms

de LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice ont élé

vivement acclamés.

Le 13 , la colonne du colonel Mangir et le

convoi qu'elle a ramené de Vera-Cruz arrivent

à Mexico.

Le 14, le général Neigre est arrivé à Mexico

avec toutes les troupes restées en arrière.

Outre la garnison de Puebla , j'ai fait oc-

cuper trois points de la route entre celte ville

el Mexico.

Ayant appris que l'ennemi dirigeait ses for-

ces sur Real del Monte pour détruire les machi-

nes et piller des mines qui produisent une

quantité considérable d'argent , j'envoie des

troupes pour sauvegarder cet établissement

important. Une colonne composée du 62%

d'une section d'artillerie, d'un bataillon du

général Marquez et de 400 chevaux alliés, par-

tira demain de Mexico et ira occuper Pachuca

qui en est éloigné de 80 à 84 kilomètres.

Là, le commandant delà colonne prendra

les mesures nécessaires pour proléger l'exploi-

tation des mines de Réal del Monle , dont l'é-

tablissement s'éleud depuis Pachuca jusqu'à

Régi a.
Je m'occupe en ce moment de constituer un

gouvernement provisoire qui , d'après les in-

tentions de l'Empereur, doit être composé

n'ont point abouti. 11 y a là un profond mystère.

-- C'est vraiment bizarre.

— Une singularité , cependant , était de nature à

amener quelque découverte.

— Laquelle !

— Tout en délirant , Simplice s'exprimait égale-

ment bien en anglais et en français.

— Je me souviens que mon oncle, un jour, a

conté cela à mon père. 11 en concluait que son pro-

tégé avait reçu , quoique bien jeune encore , une

bonne instruction , et qu'il appartenait sans doute à

quelque famille distinguée.

— Quoi qu'il en soit , ni père ni mère ne l'ont ré-

clamé et il est resté orphelin.

— Orphelin , non pas , car il était comme l'enfant

de M. Tréhouart.

— C'est vrai ! mon oncle l'aimait beaucoup.

— Eh bien! nous l'aimerons de même, n'est-ce

pas , mon ami ? Nous tâcherons de remplacer pour

lui le vieillard. Il sera notre fils d'adoption.

— A merveille , Camille , vous voilà déjà mère par

le cœur.

Un homme les aborda, comme Maxime achevait

ces mots.

Au salut profond qu'il décrivit en s'arrondissant à

d'hommes modérés appartenant à tous les

partis.

Agréez , etc.

Le général de division commandant en

chef le corps expéditionnaire ,

FOREY.

Voici la proclamation adressée par le maré-

chal Forey aux Mexicains :

Mexicains !

Est-il nécessaire que je vous dise encore

dans quel but l'Empereur a envoyé au Mexique

une partie de son armée ? Les proclamations

que je vous ai adressées , malgré la politique

ombrageuse du gouvernement déchu , vous

sont certainement connues, et vous savez que

noire magnanime souverain , ému de voire

triste situation , n'a voulu qu'une chose en fai-

sant traverser les mers à ses soldats : vous

montrer le noble drapeau de la France, qui est

le symbole de la civilisation. Il a pensé avec

raison qu'à sa vue ceux qui vous opprimaient

au nom de la liberté , ou lomberaient vaincus ,

ou s'enfuiraient honteusement.

La mission que l'Empereur m'a confiée avait

un double but ; j'avais à faire sentir aux pré-

tendus vainqueurs du 5 mai 1862 le poids de

nos armes el à réduire à sa juste valeur ce fait

de guerre auquel la jactance de quelques chefs

militaires avait donné les proportions d'une

grande vicloire.

J'avais ensuile à offrir le concours de la

France au Mexique pour l'aider à se donner

un gouvernement qui fût l'expression de son

libre choix ; un gouvernement pratiquant

avant tout la justice , la probité , la bonne fo-

dans ses relations extérieures, la liberté à l'in-

térieur, mais la liberté comme elle doit êlre

entendue, marchant avec l'ordre, le res-

pect de la religion , de la propriété, de la fa-

mille.

La déroute des troupes ennemies dans toutes

les circonstances où elles ont osé affronter nos

sabres ou nos baïonnettes , puis le siège de

Puebla , onl donné ample satisfaction à notre

honneur militaire.

Arrivés avec de faibles moyens d'attaque de-

vant Puebla, dont le gouvernement déchu

avait fait une place de premier ordre et qu'il

regardait comme un boulevard où viendraient

se briser nos efforts et où, dans sa forfanterie

habituelle , il prétendait que nous devions

trouver notre tombeau , nous l'avons forcé à

se rendre à discrétion ; et , chose extraordinai-

re , dans les fastes militaires , une garnison de

20,000 hommes a été obligée de se constituer

prisonnière avec lous ses généraux , tous ses

officiers, à abandonner en notre pouvoir un

immense matériel de guerre et, cela, lors-

qu'elle avait encore de puissantes ressources,

ainsi que nous avons pu le constater.

Arès la chute de Puebla, nous allions mar-

cher sur la capitale , qui, disait-on, se prépa-

la manière d'un disque , au prolongement de son nez

qui semblait se recourber encore plus que de coutu-

me , à ses invariables lunettes d'or , on reconnaissait

vite, pour si peu qu'on l'eût déjà vu , l'aimable

Martin Scaër.

Quoique déçu dans ses prétentions à la main de

Camille , il n'avait pas cru devoir rompre avec Ba-

malec , il avait accepté l'invitation qui lui avait été

faite de signer au contrat.

— J'accours, dit-il , pour vous prévenir qu'on

n'attendra pas plus longtemps. On m'a chargé de

vous ramener aux Ravines. Le notaire est prêt , les

invités sont au salon. Hâtons-nous.

11 voidut offrir son bras à Camille , mais avec un

peu d'affectation elle s'empara de celui de Maxime

et répondit froidement :

— Nous vous suivons, monsieur.

— Fort bien , répliqua Scaër sans se déconcerter ,

je prends alors les devants et je vais vous annoncer.

— Faites-nous ce plaisir , répliqua Maxime d'un

ton légèrement ironique.

Les amoureux ont de la rancune. Nos deux fiancés

ne pardonnaient point à ce charmant homme d'avoir

tenté de se glisser entre leurs amours , et de faire

avorter leur projet d'union.

rait à une sérieuse résistance ; nous avions

pour la vaincre de puissants moyens d'action,

et la vicloire , fidèle au drapeau de la France ,

n'était pas douteuse. Mais Dieu n'a pas per-

mis une nouvelle effusion de sang , et le gou-

vernement , qui savait très-bien qu'il ne pou-

vait s'appuyer sur le peuple de cette capitale,

n'a pas osé nous attendre derrière ses rem-

parts ; il s'est enfui honteusement , laissant

cette grande et belle cité à elle-même. S'il dou-

tait encore de la réprobation générale dont il

élail l'objet, la journée du 10 juin 1863, qui

appartient désormais à l'histoire, doit lui en-

lever toule illusion et lui faire sentir son im-

puissance à conserver les débris d'un pouvoir

dont il a fait un si déplorable usage.

La question militaire est donc jugée.

Reste la question politique.

La solution , Mexicains , dépendra de vous.

Soyez unis dans des senliments de fraternité ,

de concorde , de véritable patriotisme ; que

tous les honnêtes gens, les citoyens modérés

de toutes les opinions se confondent en un seul

parli , celui de l'ordre ; n'ayez pas pour but

mesquin et peu digne de vous la victoire d'un

parti sur un autre; voyez les choses de plus

haut. Abandonnez ces dénominations de libé-

raux , de réactionnaires, qui ne font qu'engen-

drer la haine , que perpétuer l'esprit de ven-

geance , qu'exciter enfin toutes les mauvaises

passions du cœur humain. Proposez-vous

avant tout d'être Mexicains et de vous consti-

tuer eu une nation unie, forte par conséquent,

grande , parce que vous avez tous les éléments

nécessaires pour cela.

C'est à quoi nous venons vous aider, et nous

arriverons ensemble à créer un ordre de choses

durable si , comprenant les vrais intérêts de

votre pays . vous entrez résolûment dans les

intentions de l'Empereur, que je suis chargé

de vous exposer.

Ainsi , à l'avenir , il ne sera plus exigé au-

cune contribution forcée, ni réquisition de

quelque nature et sous quelque prétexte que

ce soit; il ne sera commis aucune exaction

sans que leurs auteurs ne soient punis.

Les propriétés des citoyens , ainsi que leurs

personnes, seront placées sous la sauvegarde

des lois el des mandataires du gouvernement.

Les propriétaires des biens nationaux qui

ont été acquis régulièrement et conformément

à la loi ne seront nullement inquiétés el reste-

ront en possession de ces biens, les ventes

frauduleuses seules pourront être l'objet d'une

révision.

La presse sera libre, mais réglementée d'a-

près le système des avertissements établi en*

France : deux avertissements entraîneront la

suppression du journal.

L'armée sera soumise à une loi de recrute-

ment modéré , qui mettra fin à cette odieuse

habilude de prendre de force et d'arracher à

leur famille les Indiens et les laboureurs, celte

intéressante classe de la population , que l'on

11 salua de nouveau , d'un air contraint et se remit

en marche. Mais à peine s'était il éloigné de quel-

ques pas qu'il se mordit les lèvres et grommela une

menace entre ses dents.

— Les insolents! dit-il. Ah ! vienne une bonne oc-

casion de me venger d'eux et, je le jure , je ne la

laisserai point échapper.

Camille appela Simplice.

— Nous retournons aux Ravines , lui dit-elle. Est-

ce que tu ne viens pas avec nous?

Le fou regarda au loin sur la route , puis il se leva

en soupirant.

— La petite fée est en retard , reprit Maxime ca-

ressant la chimère de l'enfant , nous ne la verrons

sans doute que dans l'après-midi.

— Oui , oui , nous la verrons dans l'après-midi ,

répéta Simplice tout contristé , ça me ferait tant de

peine de ne pas la voir.

Lorsqu'ils entrèrent au salon , ils trouvèrent tous

les convives assis et prêts à écouter la lecture du

contrat. Le notaire la commença bientôt en prenant

un débit rapide.

Arrivé , cependant , au point capital où le futur

conjoint reconnaissant la moitié de sa propre fortu-

ne comme composant la dot de la fiancée, il accentua



jette dans les rangs de l'armée la cerde au cou,
et qui ne peuvent que donner ce triste specta-
cle de soldats sans patriotisme, sans la religion
du drapeau , toujours prêts à déserter ou à
quitter un chef pour un autre, et cela se con-
çoit par cela seul qu'il n'y a point au Mexique
d'armée nationale , mais des bandes aux or-
dres de chefs ambitieux qui se disputent le
pouvoir, dont ils ne se servent que pour dé-
truire de fond en comble les ressources du
pays , en s'emparanl des richesses d'autrui.

Les impôts seront réglés comme dans les
pays civilisés , de manière que les charges pè-
sent sur tous les citoyens, proportionnellement
à leur fortune , et l'on recherchera s'il ne con-
vient pas de supprimer certains droits de con-
sommation , plutôt vexatoires qu'utiles, et qui
frappent principalement les producteurs les
plus pauvres de la campagne.

Tous les agents qui ont le maniement de la
fortune publique seront convenablement rétri-
bués ; mais ceux qui n'exerceront pas leur em-
ploi avec la probité et la délicatesse que l'Etat
est en droit d'exiger d'eux , seront remplacés,
indépendamment des peines qu'ils auront pu
encourir pour malversation.

La religion catholique sera protégée et les
évêques seront rappelés dans leurs diocèses.
Je crois que l'Empereur verrait avec plaisir
qu'il fût possible au gouvernement de procla-
mer la liberté des cultes , ce grand principe
des sociétés modernes.

Des mesures énergiques seront prises pour
réprimer le brigandage, celte plaie du Mexique
qui en fail un pays à part dans le monde el pa-
ralyse tout commerce, toule entreprise d'utilité
publique ou privée qui , pour prospérer , ont
besoin de sécurité.

Les tribunaux seront organisés de manière
à ce que la justice soit rendue avec intégrité et
qu'elle ne soit plus le prix du plus offrant et
dernier enchérisseur.

Tels sont les principes essentiels sur lesquels
s'appuiera le gouvernement à établir ; ce sont
ceux des peuples de l'Europe qui se distin-
guent entre tous ; ce sont ceux que le nou-
veau gouvernement du Mexique devra s'effor-
cer de suivre avec persévérance et énergie s'il
veut prendre sa place parmi les nations civili-
sées.

Celte seconde partie de la lâche qui m'est
imposée , je ne pourrai la remplir que si je
suis secondé par les bons Mexicains.

Aussi je ne terminerai pas ce manifeste sans
faire appel à la conciliation. J'invoque le cou-
cours de toutes les intelligences , je demande
aux parlis de désarmer, et d'employer désor-
mais leurs lorces , non à détruire , mais à fon-
der. Je proclame l'oubli du passé, une amnis-
tie complèle pour tous ceux qui se rallieront
de bonne foi au gouvernement que la nation,
librement consultée, se donnera.

Mais je déclarerai ennemis de leur pays ceux
qui se monlreront sourds à ma voix concilia-

trice , et je les poursuivrai partout où ils se
réfugieront.

Fait à Mexico , le 12 juin 1863.
Le général de division, sénateur,

commandant en chef le corps
expéditionnaire du Mexique,

FORE Y.

Le triumvirat formanl le gouvernement exé-
cutif à Mexico se compose : du général Al-
monte, président, nommé à l'unanimité; de
M Labastide , archevêque de Mexico , en ce
moment à Paris, et suppléé dans ses fondions
parfi*' Ormachea. évêque de Tulancingo, et
du général Salas.

Ce dernier, qui jouit de l'estime publique, a
rendu un grand service à son pays en accep-
tant , au moment du départ de Juarez , le com-
mandement de la ville , dans laquelle , aidé par
la garde nationale, il est parvenu à maintenir
l'ordre jusqu'à l'arrivée des Français.

Le pouvoir exécutif s'esl partagé ainsi les
différents services : le général Almonte a pris
la direction des affaires étrangères et des fi-
nances , Msr Ormachea celle de l'intérieur et de
la justice , el le général Salas celle de la guerre
el des travaux publics.

Mgr l'archevêque de Mexico quittera la
France pour retourner au Mexique par le pa-
quebot de Saint-Nazaire du 15 août prochain.

(La France.)

Le télégraphe d'Alexandrie nous apprend
que M. le capitaine de vaisseau Dupré et M.
Lambert , arrivés à l'île de la Réunion, ont été
informés des événements de Madagascar, et
qu'après en avoir conféré avec le consul de
France , ils se seraient décidés à se rendre à
Tananarive pour demander au nouveau gou-
vernement la ratification du traité conclu par
Radama II avec la France. Le résultat de cette
démarche ,. si elle a lieu, nous fixera sur le
sens de la révolution de Madagascar.

(La France.)

Nouvelles Diverses.

S. M. l'Empereur est attendu, le mercredi 5
août , à Sainl-Cloud , de retour de Vichy.

— On annonce pour le 20 août le départ du
jeune roi chargé d'assurer les destinées de la
nation hellénique.

— Mgr l'archevêque de Mexico a eu l'hon-
neur d'êlre reçu par S. M. l'Impératrice , au
palais de Sainl-Cloud.

— La nouvelle du retour prochain du maré-
chal Forey que nous avons donnée est confir-
mée.

On assure que le maréchal quittera Mexico
vers le 15 septembre , après avoir remis au gé-
néral Bazaine le commandement des troupes
alliées.

Chronique Locale.

Dimanche soir , sur les trois heures , un
commencement d'incendie s'est déclaré au bois
du Marsollean , commune de Rou-Marson. Le
dommage est peu considérable. On suppose
que ce feu a été mis par un fumeur qui aura
jeté sur l'herbe desséchée une allumette encore
en feu.

La semaine dernière, 1,000 hectares de bois
environ ont également été consumés auprès de
Doué.

Voici la liste de MM. les jurés appartenant à
noire arrondissement qui doivent siéger pen-
dant la session du troisième trimestre des
assises, sous la présidence de M. de Soland, et
dont l'ouverture est fixée au lundi 3 août.

MM.
Le Brecq , Auguste , propriétaire à Saumur.
Abraham , Jacob , propriétaire aux Verchers
Lamarque, Louis-Philippe, propriétaire à Doué.
Caillère, Etienne, propriétaire à Brain-sur-

Allonnes.
De Fos , Gustave , propriétaire à Saumur.
Lecoy, Georges-Armand , avocat à Saumur.
Daudé , Joseph , médecin à Neuillé.
Voisin, Alfred, propriétaire aux Rosiers.
Avril , Louis, propriétaire à Vihiers.

La semaine dernière , les domestiques du
châleau de la Lorie, près Segré, furent atteints
de coliques assez violentes. Les médecins ap-
pelés à donner leurs soins à ces malades re-
connurent immédiatement les symptômes d'un
empoisonnement par le plomb. L'étal de plu-
sieurs d'entre eux était des plus alarmants ;
néanmoins, la science ne larda pas à triom-
pher du mal , et aujourd'hui tous les malades
sont ou guéris complètement ou au moins
hors de danger. Restait à découvrir la vérita-
ble cause de cet empoisonnement. L'eau qui
sert aux besoins journaliers est prise loin du
châleau, et y est conduite par des tuyaux en
plomb qui aboutissent à un vaste bassin. L'a-
nalyse de l'eau puisée à ce bassin a révélé la
présence du plomb. Il n'y avait plus de doute
sur la cause et l'origine de celle épidémie ,
dont les conséquences auraient pu être beau-
coup plus graves.

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE DE SAUMUR.

La Bibliothèque, qui élait précédemment pla-
cée au collège , a élé installée il y a quelques
mois dans les nouveaux bâliments de l'Hôtel-
de-Ville , à côté du Musée et des Archives.

Celle collection , composée d'environ huit
mille volumes, s'enrichit tous les jours
au moyen des envois faits par le gouverne-
ment, et des dons des personnes qui s'y inté-
ressent.

M. Louvet a fait présent depuis peu de qua-
rante cinq volumes ou brochures parmi les-
quels on remarque :

1° Discours el messages de Louis Napoléon

Bonaparte , depuis son retour en France , jus-

qu'au 2 décembre 1852.

2 Tableau historique des progrès de la philo-

sophie politique.

3° Eludes historiques sur les Juifs d'Espagne.

4° Bulletin de la Société industrielle d'Angers.

5° Recherches sur les Météores.

6° Question du canal de Suez.

7° Promenades chez les Kabyles.

8" Eludes sur Jean Bodin , célèbre écrivain

du xvi' siècle.

9 Histoire des grands Pannetiers de Norman-
die.

M. Courtiller , membre du Conseil munici-
pal , qui enrichit continuellement le Musée , a
également donné plusieurs volumes de l'Ency-
clopédie.

L'Administration acceptera toujours avec
reconnaissance les présents de livres, parche-
mins et autres objets. Leur conservation se
trouve ainsi assurée , et tout le monde est
nécessairement appelé à profiter des ces riches-
ses publiques. L. R.

31 juillet 1863.

Les courses de Redon auront lieu cette an-
née le 13 septembre prochain.
Pour chronique locale et nouvelles diverses : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Gaslein , 2 août. — L'empereur d'Autriche
est arrivé ce soir à 5 heures et demie. Il a reçu
aussitôt la visite du roi de Prusse, accompagné
du général de Manteuffel. Les deux souverains
sont restés ensemble un quart-d'heure. Peu
après, l'empereur a rendu sa visite au roi;
S. M. était accompagnée de l'archi-duc Louis.
— Havas.

Marché de Saumur du 1" août.

Froment (h. 77 k.)
2'qualité, de 74 k.

Seigle
Orge
Avoine (entrée) .
Fèves
Pois blancs . . .

— rouges

10 15
18 40
10 —
11 —
8 35

12 —
20 —
18 —

Cire jaune (50 kil). 160 —
Huile de noix ord. 65 —

— dechenevis . 50 —

Huile de lin. . .
Paille hors barrière
Foin. . . id. .
Luzerne (les 750 k)
Graine de Iréfle . .

— de luzerne.
— de colza. .
— de lin . .

Amandes en coques
(l'hectolitre). .

— cassées (50 k.) .

57 50
26 30
64 66

62 40
54 -

70 —

24 50
31 —

65 —

COURS DES VINS (1).
BLANCS (2).

1" qualité UO à 140

1" id. 75 à »

^

Coteaux de Saumur 1862.
Ordin., envir. de Saumur, 1862

Id. V Id. 70 i
Saint-Léger et environs 1862, 1" id. 65 k

Id. ... 2* id. 55 à

Le Puy-N.-D. et environs 1862. 1" id. 65 à

Id. 2' id. 55 a •
La Vienne , 1862 50 a 60

ROUGES (3).
Souzay et environs 1862 90 à 100

Champigny, 1862 1" qualité 180 à »

Id 2' id. 120 à 14» .
Varrains, 1862. 80 à 100
Bourgueil, 1862 1" qualité 100 à 110

Id. 2' id. 90 à 160
Restigny 1862 85 à 90
Chinon, 1862 1" id. 90 à B

Id 2' id. 80 à »
(») Prix du commerça. — (2) 3 bect.. 30 -lii. — 13 |:S Wt. 20 lit.

P. GODET, propriétaire-gérant.

chaque, mot avec complaisance et ce passage fut ac-

cueilli par un murmure général d'admiration.

Martin Scaër seul garda le silence, il ne salua même

pa$.

la lecture terminée , les assistants posèrent leur

signature au bas de l'acte , après quoi Bamalec , le

visage épanoui, donna le signal et l'on se rendit

dans la salle à manger.

Chacun prit place autour d'une table élégamment

dressée, abondamment servie.

Eu ce moment une heure sonnait au coucou de

l'habitation, heure traditionnelle du dîner des cam-

pagnes Soudain des claquements de fouet retentirent

au dehors, un bruissement de roues les accomgnait.

— Voici Antonine ! dit Camille avec joie.

— C'est elle ! c'est elle ! s'écria Simplice tout agité.

Je savais bien, moi, qu'elle viendrait !

Bamalec et sa fille, Maxime et le fou se levèrent de

table , pour se porter au-devant de la jeune veuve.

Une chaise de poste, pénétrant sous les ombrages

du domaine, venait s'arrêter devant la maison.

XII.

La portière fut ouverte et Antonine sauta dans les

bras de Camille.

Il y eut un instant d'effusion après lequel la jeune

femme, se tournant vers les deux Anglais qui avaient

mis pied à terre, les présenta en souriant comme

ses sauveurs.

— C'est grâce à ces messieurs , dit elle , que me

voici aux Ravines. Sans leur obligeante intervention ,

je serais encore, à l'heure qu'il est , au beau milieu

de la route, avec une berline disloquée.

En quelques mots elle raconta l'incident qui l'a-

vait surprise en chemin et la 'soudaine arrivée des

gentlemen , qui avaient mis tant d'empressement à

la tirer d'embarras. Elle appuya sur ce dernier point

en lançant à ses compagnons un regard plein de re-

connaissance , qui parut s'adresser de préférence à

William.

Celui-ci porta la main à son cœur comme pour en

contenir les battements. Puis, d'une voix dont l'ac-

cent britannique tremblait d'émotion , il bénit le

bienheureux hasard qui lui avait permis de venir en

aide à une personne distinguée à tant d'égards.

— Mon cousin et moi , madame , reprit-il , nous

osons espérer que cette rencontre ne sera pas la der-

nière , et que la joie nous sera donnée de vous pré-

senter de nouveau nos hommages , soit en Bretagne,

•oit i Paris.

— Aôh.'yes, nous... hôsons... hespérer... cette

chose... particulièrement... appuya Richard Larmor

du ton le plus grave et le plus risible du monde.

— Ce sera toujours une bonne occasion pour moi, ;

messieurs , que cellé où je pourrai vous renouveler

l'expression de ma gratitude , répondit Antonine ,

— je compte rester un mois en ce pays. Si vos pro-

jets ne vous éloignent pas trop et qu'il vous plaise

de m'y rendre visite , mes hôtes et moi , nous vous y

recevrons avec empressement.

— Pourquoi ces messieurs ne resteraient-ils pas

quelques jours avec nous? demanda Bamalec. Ils

nous feraient l'honneur d'assister au mariage de ma

fille et signeraient au contrat,

— Au fait , dit Antonine en rougissant de plaisir,

si rien ne vous presse, messieurs, et qu'il vous plaise

d'accepter l'invitation qui vous est faite , vous ajou-

terez ainsi au bonheur que j'éprouve de me trouver

au milieu de mes amis.

Elle appuya sur ce dernier mot avec une grâce en-

gageante.

— Je suis confus de tant de bonté, répondit Wil-

liam , assez habile pour se faire prier , et c'est avec

regret que mon cousin et moi nous allons prendre

congé de vous. Vous êtes en famille , et nous nous ,

garderons bien de troubler votre intimité.

— Aôh ! nô , nous ne trioublerons nioullement

l'intimité à vôs, exclama imperturbablement Richard

Larmor. It should be shocking.

— Etes-vous donc attendus quelque part? reprit

Bamalec.

— Pas le moins du monde.

— Notât ail, appuya l'aîné , se départant cette

fois de ses étemels aôh! yes... aôh ! nô.

— Alors, je vous retiens de force, messieurs. Il

ne sera pas dit que vous aurez rendu service à l'a-

mie intime de mrfilfe, et qOe je vous aurais laissé

partir sans vous avoir fait les honneurs de ma

maison.

— Mais, mon cher monsieur...

— Point de mais , je vous prie. Si vous exprimer
encore le moindre refus , je donne l'ordre de fermer

toutes les portes, de garder toutes les issues , je vous

fais prisonniers et je vous traite en ennemis.

— Nous nous rendons pour être traités en amis ,

dit William en accentuant ces mots.

— Aôh! yes, nous... haimons mieux... beau-

coup fort être traités en bons. . . hamis. . . à vos ,

répartit son frère avec un gros rire de cokney.

(La suite au prochain numéro.)



ANNONCES LEGALES, j Élude de

La publication légale des acles de |
société est obligatoire pour l'année
1865 , savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans ['Echo Saumurais ou le Courrier
de Saumur.

M' LE BLAYE
à Saumur.

notaire

Étude de M* BODIN , avoué à Saumur.

Vente de biens après faillite.

BN UN SEUL LOT,

Le samedi 22 août 1863, heure de
midi, à l'audience des criées du
tribunal civil de première instance
de Saumur, au Palais-de-Juslice
de ladite ville ,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés , dépendant de la

faillite du sieur Barthélémy Petit ,
meunier, demeurant à Turquant.

BÉSIGNATION OES BIENS.

!• Un moulin à vent , monté sur
mécanique , ayant deux paires de
meules, logements d'habitation et
d'exploitation.

2° Un autre moulin a vent , monté
d'après l'ancien système, ayant une
paire de meules et se composant de
sa voûte, une chambre à cheminée
avec grenier au-dessus, couvert en
ardoises.

3° Un petit jardin , contenant qua-
tre ares vingt centiares, puits et
cours ; au nord , huit ares cinquante
centiares de terre, avec deux mai-
sons, boulangerie sous roc, six pe-
tites caves ; le tout se tenant . situé au
Château-Gaillard . commune de Tur-
quant.

4° Huit ares vingt-cinq centiares
de vigne , situés au Château-Gaillard,
commune de Turquant.

5° Treize ares quatre-vingt-dix
centiares de vigne, situés au Château-
Gaillard , commune de Turquant.

6° Neuf ares soixante centiares de
vigne, situés au Château-Gaillard,
commune de Turquant.

7° Et une cave eu roc, où se trouve
un pressoir à casse-col , garni de tous
ses ustensiles , à l'exception du câble
et des câbleaux ; cour au devant , puits
commun avec Ratouis ; le tout se
tenant , situé au Val-Hulin , commune
de Turquant.

Le cahier des charges, dressé pour
parvenir à celte vente, a été déposé
au greffe dudit tribunal.

La mise à prix a été fixée , par le
jugement sus-énoncé, à la somme
de neuf mille francs , ci. 9,000 fr.

M* BODIN , avoué poursuivant, don-
nera tous les renseignements néces-
saires. R. BODIN.

4,000 FEAICS
A donner à rente viagère.

Étude de M* LE BLAYE , notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
Le dimanche 1G août 1863, à midi ,

en l'élude et par le ministère de
M' L E BLAVE , notaire à Saumur,
de MAISON, sise à Saumur, rue
de la Visitation, n 5, dépendant
de la communauté des époux Ra-
gueneau-Guillemet.

Mise à prix. . . . 1,000 fr.
On pourra traijer avant l'adju-

dication.
S'adresser audit notaire. (466)

Élude de M* LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE,

MAISON ET JARDIN,
Levée d'Enceinte , côté nord ,

Comprenant salons , cabinets ,
chambres à coucher, cuisine, ser-
vitudes.

Le jardin contient 22 ares et est
très-affruité.

Propriétaire : M. BILLES.
S'adresser à M* LE BLAYE , no-

taire , ou à M. CORMERY , agent
d'affaires. (467)

Etude de Mr LA LIMONIER , notaire
\ Saumur.

BELLE PROPRIÉTÉ

DE BRIACÉ
Située près Saumur, au canton du

Chapeau, commune de Saint-
Lambert- des-Levées >

SE

A L'AMIABLE.

Celte propriété compreud : un
château parfaitement distribué avec
de nombreuses et-vastes servitudes ,
jardins potagers et d'agrément; plu-
sieurs fermes , maisons d'habilalion
et jardins.

La conlenance totale est de 26 hec-
tares dix ares environ.

Les baux sont renouvelables, et
susceptibles d'augmentation: pour la
plupart.

Pour plus de détails , voir les pla-
cards affichés.

S'adresser pour visiter la proprié-
té , à la ferme de Briacé , joignant le
châleau . au sieur Halbert , qui oc-
cupe celle ferme; pour traiter el pour
tous renseignements à M* LAUMONIBR,
notaire. (462)

MAISON,
N° 3 , rue de l'Ancienne-Messagerie ,

occupée par M. Morant , contrôleur,

A LOUER
Pour la Saint-Jean 1864.

MAISON,
N° 9, rue de l'Ancienne-Messagerie ,

AVEC COUR, ÉCURIE ET REMISE,
Occupée par M. Bossard , médecin ,

A LOUER
Pour la Saint- Jean 1864.

S'adressera M. D ELACOUR-OUVRARO,

même rue. (459)

SOUFRE SUBLIMÉ
GARANTI PUR

A OT francs les lOO Uil.

Chez M. PÉP.ALa

BON BILLARD
/9k.. "W .BE3WJ» JBt JE
S'adresser au bureau du journal.

/st.. JB_* €CB» rase: 3»,
Pour la Saint- Jean 1865.

MAISON AVEC REMISE ET ÉCURIE
Place de l'Arche-Dorée.

S'adresser à M. DUPAYS , eouvreur,
près du Champ-de-Foire , ou à M*
LEROUX , notaire. (464)

PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON, avec remise et écu-
rie , située rue Saint-Nicolas , occu-
pée précédemment par le Comptoir
d'escomple.

A VENDRE
UN RATEAU ET UNE CRÈCHE

en chêne . dans cette maison.
S'adresser à M. FOIICIIER , proprié-

taire , rue de Bordeaux , 52. (657)

m^é mm ~WLJ
PRÉSENTEMENT ,

MAISON, située rue de la Basse-
Ile, avec jardin.

S'adresser à M. DELABARRE. (443)

M* BODIN , avoué à Saumur ,
DEMANDE UN CLERC. (452)

niun UAKAIU de q ,jincaillerie d«*
UN u MAIolLV mande un APPRENTI.

S'adresser au bureau du journal.

ANTI-RHUMATISMAL
de SARRA71X-MICHKL, d'Aii.

Guéris»?) sûre et prompte de» rhn-
Diaiisnies aigiih et chronique», goutta,
lumbago, -tiatique. migraines, etc., «te.
ÎO fr. le flacon, p' io jour» du traitement,

i» ou deux -•uïiSMii ordmtirement.
Dépit ttei iei prkicipaui Pbra. Jo chaque Tille.

FIDES
ou

CHRISTIANISME ET PROGRÈS
Par J.-B. COULON,

Membre de la Société impériale d'Agriculture, Sciences el Arts d'Angers ,
SUIVI nu

CHATEAU D'ANGERS
Poëme couronné par la Société impériale d'Agriculture d'Angers ,

ET DE PLUSIEURS AUTRES POÉSIES INÉDITES,
Du même auteur,

Un volume in-8 , sur beau papier vélin ,

A SAUMUR , au Bureau du Journal et chez tous les Libraires.

GUÉRISON DE LA VIGNE.

tTH0DÎ~DD~S0IIFRA6B
Approuvée par le Comice Agricole de l'arrondissement de Saumur et publiée

sous les auspices de l'Administration,

Par II. c .iDEOT

Propriétaire à Dampierre, près Saumur.

Prix
( Un exemplaire 0 fr. 25 c.
( Dix exemplaires 2 »

M "W"

Au bureau du journal ;
Chez tous les libraires ;

Mm< Répart débitante de tabac ;
Chouanière , fabricant du cornet d'aspersion , sur les Ponts.

Vient de parti) Ire :

MÉMOIRE
SUR

LES ANCIENNES FORTIFICATIONS MILITAIRES
Connues sous le nom

DE FORTS VITRIFIÉS
Par M. Fd PREVOST,

Capitaine du génie, membre, de plusieurs sociétés savantes.

Cette question, pleine d'intérêt pour l'archéologie, a été présentée l'an-
née dernière au congrès archéologique tenu dans notre ville. De nouvelles
études onl suscité à M. Prévost des idées complètement neuves, qu'il vient
d'exposer dans celte brochure et qui sont appelées à jeter un grand jour sur
les singulières constructions de La Courbe, près Argentan , de Sainte-Suzanne
(Mayenne) , de Sainl-.Iean-sur-Mayenne et de Péran Côtes-du-Nord).

In-8°. - Prix i Un franc.

En vente à Saumur, chez PAUL GODET, éditeur, et chez JAVAUD, libraire.

ECHO DE LA PUISSE CATHOLIQUE
Journal paraissant le 1" et le 15 de chaque mois ,

Prix * fr. par an.

Bureaux : Librairie de A. J OSSE , éditeur, 8, rue Casselle, Paris,

Les abonnements sont d'un an et parlent du 1" avril.

PRIME EXCEPTIONNELLE,
LE CHRIST AU JARDIN DES OLIVIERS

Par M. EVRARD.

Épreuve photographique sur papier carton, format in-folio.

La prime et le journal 6 fr.

Ce journal n'étant composé que d'Histoires et de Nouvelles , empruntées
à nos meilleurs auteurs, est destiné à remplacer dans les familles celle mul-
titude de petits journaux à bon marché dont la littérature, souvent anti-reli-
gieuse , laisse lanl à désirer.

La première année est en vente sous le titre de

NOUVELLES ET RÉCITS , un fort vol. grand in-8' à 2 colonnes.

PRIX FRANCO 4 PR.

JE:

RE.NTKS ET ACTIONS

au comptant.

BOURSE DC 1" AOUT.

Dernier
cours.

Hausse. Baisse.

BOURSE DU 3 AOUT.

Dernier
cours. Hausse. Baisse.

3 pour cent 18C2
4 1/2 pour cent 1852. . . .
Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .
Crédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans ^estampillé) . . . .
Orléans, nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon - Méditerranée.
Midi
Ouest
Genève
Dauphiné
Ardenncs
Algériens
Cic Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Russes
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Portugais

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est

66 70 B 9 n 20 66 85 » 15 » •
95 70 » a n 30 96 » n 30 B B j

» 8 » n n 445 B » » » • I

3350 B » » n 3360 » 10 » B H

1230 » » » 20 » 1235 5 » » »
1200 » 5 B 1185 » » 15
675 » » » n » 675 » » » I »

1030 » » » 2 50 1040 » 10 n B j
730 u » » » » 730 n »' » B »

1000 » » » 2 50 1002 50 2 50 » B
 1

802 50 )> 7 50 800 » M » 2
980 » » )) » » 982 50 2 50 B

490 B » » 1 25 492 50 2 50 »

1005 » » 8 75 loto 5 » n n

655 » » » 1* 50 655 » » >» )> B'

527 50 2 50 w » 520 » » » 7 50
488 75 1 25 » 486 25 u 0 2 50
475 » n » » » 475 » » B » i-

402 50 » » 2 50 460 » » » 2 50
» » » » » » 500 D » n u

1635 » » » 37 50 1632 50 » » 2 50
513 75 p » 1 •2.ï 515 » 1 25 u D

510 B 0 » » 505 » » B 5 h
415 n » » 10 » 422 50 7 50 » » 1

547 50 » » 2 50 545 » » B 2 50 i

402 50 » » 2 50 407 50 5 B 0 »

» D » » » » 412 40 D T> B »

405 » S » - » 410 » 5 » 1) n
660 » » » 5 » 660 D » 0 B 1

675 0 u » 5 » 675 » » » D » 1

502 50 » » 7 50 500 B » » 2 50

/O, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

306 25 B
i "

» 306 25 B 1 » » •

301 25 » » » 300 » B » » •
296 25 » » » 297 50 » » B B

296 25 » » » 295 » » » B »

297 50 » » » » 297 50 » » »

292 50 » » » » 295 » » » »

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre.
En mairie de Saumnr, le

Certifié pas Vimprimeur soumqné.


